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Depuis quand n’avait-il pas dormi ? Le sédatif qu’on lui avait administré au poste médical avait à peine atténué sa souffrance et, depuis le vol en cargo militaire vers l’Allemagne, les médicaments n’avaient même pas rempli leur rôle, malgré l’abondante quantité d’alcool qu’il avait absorbée pour s’assommer.
Alors qu’il sombrait dans le sommeil, une bûche à demi consumée s’écroula dans l’âtre, faisant jaillir une gerbe d’étincelles vers le conduit de la cheminée, et le ramena à la conscience. Il regarda les flammèches qui marquaient de taches sombres la peau de mouton étalée sur le parquet.
La femme endormie en travers de son bras bougea doucement avant de nicher sa tête au creux de son épaule. Il remua les doigts pour soulager sa main engourdie et, de son autre main, libre, il écarta une mèche de cheveux argentée par le clair de lune. Il la contempla, tandis que la lumière douce et caressante exaltait la courbe harmonieuse de sa joue.
Elle était tout simplement belle. Cela ne tenait pas seulement à l’élégance de son visage et à son corps magnifique, il y avait en elle quelque chose d’autre…  Un éclat intérieur, conclut-il, souriant de cette pensée sentimentale qui ne lui ressemblait pas tandis qu’il maniait la mèche entre ses doigts. Elle était le genre de femme vers laquelle il se serait laissé entraîner à tout autre moment de sa vie. Mais, même s’il l’avait remarquée dès qu’elle était entrée dans le bar tout à l’heure — avec une bande de jeunes gens exsudant l’arrogance des privilégiés, ne songeant qu’à s’amuser et à jeter leur argent par les fenêtres — , il n’avait rien tenté. Il avait oblitéré, au contraire, le son de ces voix sophistiquées, sirotant sa boisson et nourrissant des idées noires.
Puis elle l’avait abordé. Vue de près, elle était encore plus belle, et elle avait eu en s’approchant l’assurance d’une femme consciente de l’être. Une authentique fleur des pois de l’aristocratie, avec cette aura caractéristique, de longues jambes superbes, un corps souple gainé d’une tenue de ski moulante qui seyait à sa silhouette souple. Son visage à la fine ossature avait une symétrie parfaite ; ses lèvres pleines et le bleu intense de ses yeux en amande évoquaient un ange —  un ange sexy dont les cheveux de lin captaient les reflets de l’abat-jour en cuivre suspendu au-dessus de la table qu’il occupait, la nimbant d’un halo lumineux.
— Salut.
Elle avait parlé d’une voix basse et dénuée d’accent, légèrement voilée, très séduisante. Il y avait eu une hésitation dans son regard lorsqu’il était resté de marbre, puis elle avait réitéré le salut, en français d’abord, ensuite en italien.
— L’anglais me convient très bien, avait-il dit.
Prenant cela pour un encouragement, elle s’était glissée sur un tabouret à côté de lui.
— Je vous ai vu en arrivant… 
Sans le quitter des yeux — des yeux réellement superbes — , elle avait désigné le groupe avec lequel elle était entrée, bruyamment occupé à vider verre sur verre. Au spectacle de cette bande de privilégiés qui donnaient du fil à retordre aux employés du bar, il avait eu un air de mépris.
— Vous ne profitez pas de la fiesta, avait-il lâché.
Elle avait jeté un œil vers ses amis, esquissant une moue avant de reporter sur lui son regard d’un bleu saisissant.
— La virée a cessé d’être amusante, après quatre bars.
Elle n’avait pas cessé de sourire, mais un pli intrigué avait rapproché ses sourcils et, la tête à demi penchée, elle avait continué à l’observer.
— Vous donnez l’impression d’être…  seul.
Il lui avait décoché son « regard qui tue », celui qui faisait battre en retraite neuf personnes sur dix —  la dixième étant en général ivre, ce que cette femme n’était certes pas. Son regard était limpide et franc, au point d’en devenir perturbant. Ou alors, c’était leur attirance, contenue mais vibrante, qui avait suscité son trouble.
— Je m’appelle Chloe… 
Il lui avait coupé la parole avant qu’elle ait pu lui dire son nom :
— Désolé, agape mou, je ne suis pas de bonne compagnie ce soir.
Il avait voulu qu’elle s’en aille, pour rester seul et se laisser happer à nouveau par son humeur sombre, mais il n’avait pas vraiment regretté qu’elle s’obstine.
— Vous êtes grec ?
— Entre autres.
— Comment dois-je vous appeler, alors ?
— Nik.
— Juste Nik ?
Il avait hoché la tête et, au bout d’un instant, elle avait marqué son assentiment.
— C’est de bonne guerre.
Quand ses amis étaient partis, elle était restée.
   
   
Le lieu où ils se trouvaient à présent était à elle —  un chalet de luxe. Ils n’étaient même pas parvenus jusqu’à la chambre : un sillage de vêtements épars révélait leur parcours chaotique du seuil au canapé en cuir où ils étaient allongés.
Sa nature sensuelle et son amour du charnel ne lui avaient jamais fait défaut, mais cette nuit…  il n’était toujours pas revenu de cet échange incroyablement brut, cette explosion de désir insensée, et pendant un moment, il s’était senti libre, délivré de la douleur, et de la souillure indélébile que lui avaient infligée les événements dont il avait été témoin.
Il laissa courir une main le long du dos de sa partenaire, ses doigts s’immobilisant sur la rondeur lisse de ses fesses. Alors qu’il humait sa senteur, il eut à nouveau désespérément envie de clore les paupières mais, pour Dieu sait quelle raison, son regard était attiré vers l’extrémité de la pièce où son téléphone portable, à peine visible, gisait sur le parquet après avoir glissé de sa poche. Comment avait-il senti que le vibreur allait résonner ?
À son retentissement et d’un regard, il s’assura que le bruit n’avait pas réveillé sa compagne, mais alors tous les muscles de son corps se bandèrent avec violence sous l’effet de l’horreur et du choc, coinçant dans sa gorge un cri de terreur viscéral. Il ne voyait plus une femme chaude et belle, mais la face livide, figée, de son meilleur ami. Le corps entre ses bras ne respirait pas, lui était glacé, et les yeux, grands ouverts, le fixaient de leur regard vide !
   
   
Lorsqu’il se réveilla brutalement, il n’était pas couché dans son lit mais à côté, agenouillé au sol, baigné de sueur et secoué de frissons convulsifs, luttant pour recouvrer son souffle. Les muscles de son dos puissant étaient tendus par l’effort tandis qu’il martelait de coups de poing ses cuisses robustes. Il lui semblait comprimer encore dans sa gorge le cri qui restait imprimé dans sa mémoire tandis qu’il se débattait pour que le réel réaffirme ses droits sur les lambeaux persistants de son rêve.
Lorsqu’il reprit ses esprits, il ne se sentit ni mieux ni plus mal que lors des innombrables fois où il s’était délivré de ce même cauchemar.
Lentement, Nik se remit debout, dépossédé de son agilité, et son corps athlétique si souvent envié, et désiré plus encore, répondit sans énergie aux ordres de son cerveau tandis qu’il gagnait en chancelant la salle de bains, ouvrait à fond le robinet d’eau froide et mettait la tête sous le jet glacé.
La crispation de ses doigts sur le rebord du lavabo contenait le tremblement de ses mains mais, lorsqu’il se redressa, il ne put éviter de voir son reflet dans la glace. Sa peur profonde, temporairement jugulée, hantait pourtant encore son regard. La douche qu’il prit ne la bannit pas, mais il fut revigoré. Il consulta le réveil. Quatre heures de sommeil, alors qu’il lui en fallait six. Mais il n’était guère tenté de se recoucher, certain de revivre ce rêve atroce.
Cinq minutes plus tard, il sortait de l’immeuble, salué d’un signe par le gardien qui venait de lui ouvrir la porte d’entrée. Ce dernier était sans doute convaincu que le type de l’appartement en terrasse qui s’en allait faire du jogging avant l’aube était cinglé. Peut-être avait-il raison, pensa Nik, sans joie, en rabattant la capuche de son sweat-shirt pour se protéger de la pluie.
Comme toujours, l’exercice lui permit de s’éclaircir les idées, si bien qu’au moment où il fut rasé et habillé, passant en revue ses e-mails, les horreurs de la nuit s’étaient dissipées. Un signal lui annonça un message sur son mobile et, voyant l’identité de l’émetteur avec une moue, il glissa l’appareil dans sa poche sans le lire.
Il savait que c’était un rappel du dîner que sa sœur donnait ce soir, auquel il avait accepté de se rendre dans un moment de faiblesse. Il était plus simple de dire oui à Ana : elle ne comprenait pas le mot « non ». Tout comme « célibataire » ou « sans entraves » ! Du moins en ce qui concernait son frère cadet…  Il ralentit à l’approche d’un feu de circulation, soupirant à la pensée de la soirée à venir et de l’inévitable candidate à la position d’épouse qui serait placée à côté de lui.
Nik adorait sa sœur, admirait son talent et le fait qu’elle réussissait à conjuguer sa carrière de styliste avec son rôle de mère célibataire au foyer. Elle était pleine de qualités, mais savoir admettre une défaite n’était pas du nombre, hélas !
À cause de sa mauvaise nuit sans doute, la perspective d’avoir à faire des politesses à l’une des femmes charmantes que sa sœur sortait régulièrement de son chapeau pour une audition au rôle de compagne potentielle lui pesait plus que d’habitude.
Ana considérait que tous ses problèmes seraient réglés dès qu’il trouverait l’âme sœur. Même s’il était parfois touché par son penchant à voir la vie en rose, la plupart du temps, après quelques verres, cela l’agaçait prodigieusement. Bon sang, s’il avait pensé que l’amour était une panacée, il se serait mis en quête sans tarder !
Pourtant en ce qui le concernait, la quête aurait été vaine. En faisant un gros effort d’imagination, il pouvait supposer que l’amour véritable existait. Mais, de même que certaines personnes naissaient incapables de percevoir les couleurs, il était incapable d’aimer.
C’était une infirmité qu’il était prêt à accepter. Au moins, il n’aurait pas à connaître le désamour. On aurait eu du mal à trouver deux personnes plus authentiquement bonnes qu’Ana et son ex, mais Nik avait pourtant assisté à leur rupture, et cela avait été nocif ! Le pire était qu’une enfant s’était trouvée impliquée dans leur séparation. Ils s’étaient efforcés de la protéger mais, on avait beau vouloir les préserver, les enfants étaient toujours affectés par un divorce.
Selon lui, le désir sexuel pur et simple était préférable à une vie à deux, près de quelqu’un qu’on ne supportait plus ! Il concédait qu’il existait des mariages heureux, mais ils restaient l’exception, et non la règle.
Il roula quelques mètres avant de devoir s’arrêter à nouveau. Son expression rembrunie se détendit alors que son regard tombait sur le panneau publicitaire de l’autre côté de la voie, où s’étalait un visage éclairé au néon.
L’agence conceptrice était de la vieille école ! Le message diffusé n’avait rien de subtil, c’était le fantasme classique qui fait courir les hommes. À en croire l’affiche, il suffisait d’utiliser l’après-rasage associé à la poitrine généreuse de la top-modèle en bikini pour qu’une nuée de femmes tout aussi belles et aussi peu vêtues se jettent à vos pieds.
Mais pas celle-là… , pensa Nik, esquissant un sourire ironique. Il était l’un des rares à savoir que cette femme, objet de tous les fantasmes masculins, avait une relation homosexuelle secrète. Si elle était secrète, ce n’était pas parce que Lucy redoutait un impact négatif sur sa carrière, mais à cause du pacte conclu avec le mari de Clare, sa petite amie. Il était prêt à accepter le divorce si elles attendaient, pour rendre publique leur relation, qu’il ait signé le contrat de plusieurs millions de livres sterling qu’il négociait avec une entreprise dont l’image reposait sur les valeurs familiales et la vertu conjugale.
Si le futur divorcé avait consacré autant de temps à sa partenaire qu’à ses précieuses négociations d’affaires, son mariage durerait peut-être encore ! Après tout, à en croire l’avis général, il fallait investir du temps, de l’énergie et faire des efforts pour entretenir une bonne vie de couple. Eh bien, pour sa part, il n’était pas disponible. Pour ce qui était de l’énergie, il était tout disposé à en faire preuve ! Mais pas si le sexe devait tourner à la galère…  Non, décidément, le mariage n’était pas pour lui.
Il fut tiré de sa songerie par un coup de klaxon qui, curieusement, fit surgir en lui une idée…  quasiment géniale ! Pourquoi n’avait-il jamais pensé à contrer les incessantes activités d’entremetteuse de sa sœur en se présentant chez elle avec une partenaire de son choix et en se comportant en homme épris ? Il sourit à celle qui venait de lui inspirer cette astuce. Lucy Cavendish était-elle en ville ? Et l’idée cadrerait-elle avec son sens de l’humour ? En tout cas, elle lui en devait une ! C’était lui qui l’avait présentée à Clare !
   
   
Les traiteurs franchissaient le seuil d’entrée les bras chargés de boîtes, quand Chloe arriva.
— Maman est dans son bureau, tu peux y aller directement, lui dit une des porteuses.
En tressaillant, Chloe comprit qu’il s’agissait d’Eugenie, la fille de son hôtesse.
— Je sais, ce n’est pas glorieux… , lâcha l’adolescente. Mais maman veut que je travaille au moins une partie des vacances. Il paraît que je ne dois pas devenir une enfant gâtée qui s’imagine que l’argent pousse sur les arbres. Tu es divine ! ajouta Eugenie en admirant la combinaison-pantalon en soie, à jambes flottantes et sans manches, de Chloe. Bien sûr, avec les jambes que tu as, tu peux tout te permettre !
Chloe éclata de rire tandis que la jeune fille s’éclipsait. La porte du bureau était ouverte et, ayant frappé un coup bref, elle entra. La pièce était déserte, exception faite du chien vautré sur la veste en soie abandonnée dans un fauteuil. Même chiffonné et aplati par un labrador, le vêtement conservait le chic du style de Tatiana, réputée pour les coloris éclatants de ses créations, leurs coupes épurées et faciles à porter.
Le chien ouvrit un œil et, comme mue par une injonction silencieuse, Chloe s’en approcha pour le caresser, tout en observant avec curiosité les dessins sur la table d’architecte qui occupait le centre de la pièce.
— Ah, non, ne regarde pas ceux-là, je n’étais pas dans un bon jour ! s’exclama Tatiana, faisant son apparition avec son élégance innée. Bas les pattes, Ulysse ! ajouta-t-elle.
Le chien agita la queue en conservant sa pose, et sa ténébreuse maîtresse continua d’une voix câline :
— Nik prétend qu’un bon chien doit savoir qui est le maître, mais tu as très bien compris que c’est toi qui commandes, hein, vilain toutou ?
Chloe sourit, et espéra que son amie n’avait pas perçu sa réaction. Celle qu’elle avait lorsque Tatiana mentionnait son frère : « Ah, non, pas encore lui ! » Tatiana avait beau dire, la conviction de Chloe était faite : Nik se jugeait expert en tout…  et ne se gênait pas pour assener son avis. Mais, bien sûr, la réserve et l’effacement n’étaient pas l’apanage d’un armateur grec, et si Nik Latsis avait depuis peu repris le flambeau à la tête de la compagnie paternelle, il portait le costume de l’industriel à la perfection !
Puisque Tatiana ne voyait aucun inconvénient à ce que son cadet ait hérité de la compagnie en raison de son sexe, pourquoi Chloe s’en serait-elle scandalisée ? Peut-être était-ce une question de culture…  Elle n’était pas grecque. Et il était clair que les Latsis se considéraient comme des Grecs, même s’ils étaient établis à Londres depuis trente ans. Ils faisaient partie de l’importante diaspora fortunée qui s’était installée dans la capitale britannique. Riches ou nouveaux riches, ces gens avaient en commun leur aisance financière et leurs origines, ce qui semblait leur suffire pour former une communauté unie attachée aux traditions.
Alors qu’elle octroyait une ultime caresse au labrador, Chloe aperçut son reflet dans le miroir de la vaste pièce, et tenta d’effacer le pli qui barrait son front à la pensée du frère insaisissable de Tatiana. « Invisible » aurait mieux convenu. Il y avait dix-huit mois que l’attaque d’apoplexie du père avait mené Nik au « trône » de Latsis Shipping. Il avait pu faire preuve d’une discrétion totale lors de son accession grâce à une famille et des amis loyaux, ainsi qu’à des ressources financières illimitées. Sans parler, bien sûr, de sa connaissance intime des médias en tant qu’ex-journaliste.
Le fait est qu’on ne le voit nulle part. Tu ne l’as jamais rencontré, et pourtant, tu le juges sur la base de quelques commentaires et de ton intuition, se dit sévèrement Chloe. C’était une attitude qu’elle aurait été la première à condamner chez quelqu’un d’autre.
— Tu n’es qu’une hypocrite, lâcha-t-elle à voix basse.
Tatiana, dont le regard était posé sur les échantillons de tissu en soie punaisés à un panneau, leva les yeux et adressa un regard interrogateur à Chloe, qui secoua la tête.
— Ces couleurs sont superbes, dit-elle en effleurant un carré de soie d’un bleu un peu plus foncé que celui de sa combinaison.
— Ça t’irait bien, mais je ne suis pas sûre que…  Excuse-moi, se reprit Tatiana, j’ai du mal à sortir du boulot.
Avec un sourire penaud, elle vint faire la bise à son amie.
— Les affres de la création artistique, la taquina Chloe.
— Je n’en sais rien, mais j’avoue que je suis plutôt obsédée par mon travail…  Je n’ai jamais su équilibrer vie personnelle et vie professionnelle, soupira Tatiana. Ça explique peut-être mon divorce…  Mais passons, laisse-moi te regarder !
Posant les mains sur les bras minces de son amie, Tatiana prit un léger recul. Une expression assombrie passa sur ses traits alors qu’elle embrassait du regard les jambes de Chloe, enveloppées par les plis de soie bleue. Mais, lorsqu’elle releva les yeux, l’ombre s’était dissipée.
— Tu es sensationnelle, comme d’habitude. La beauté n’est pas tout, mais ça peut aider quand on veut que les hommes vident leurs poches pour une bonne cause. En tout cas, je t’autorise à culpabiliser tous mes invités pour leur forcer la main, ce soir.
— Les gens sont généralement généreux, observa Chloe.
— Surtout si c’est la sœur d’une future reine qui fait jouer la corde sensible. Mais on a bien le droit de se servir de ses relations, non ? Si je n’ai pas celles qu’il faut, ta sœur les a, elle, dit Tatiana en esquissant une révérence.
Chloe se mit à rire. Soit, sa sœur était princesse, destinée à devenir un jour reine de Vela Main. Pourtant, elle était la personne la moins « monarchique » qui soit. Elles avaient été élevées dans la conviction que les actes d’une personne comptaient beaucoup plus que son titre.
— Je tiens à aider l’association caritative, continua Tatiana avec ardeur. J’estime avoir une dette à ton égard.
Elle s’approcha de la cheminée, dont le manteau était orné de photos, et en choisit une qu’elle tendit à Chloe tout en considérant le cliché avec affection.
— À cause de ce que tu as fait pour Mel, précisa-t-elle.
Chloe secoua la tête, gênée. Elle prit la photo de la jeune Grecque que lui tendait Tatiana et la regarda. Elle avait été prise un mois plus tôt devant un café, lors d’un voyage à Barcelone entre filles.
— Je n’ai rien fait, dit-elle. Mel est courageuse.
Du temps où Tatiana avait mentionné son blog lors d’une interview pendant la fashion week de Londres, deux ans auparavant, Chloe la connaissait seulement de vue et de réputation. Elle avait l’impression que cela remontait à une éternité ! L’interview avait fait connaître son blog du soir au lendemain, et il était devenu un succès rentable.
Chloe avait pris contact avec Tatiana pour la remercier de cette publicité, elles avaient échangé un courriel ou deux. Mais elles ne s’étaient pas vues. Leur rencontre avait eu lieu un an auparavant, après que la filleule de la créatrice avait été admise dans la chambre proche de celle de Chloe dans le service des brûlés. Chloe s’y trouvait depuis trois mois ; elle connaissait par cœur les moindres fissures du plafond et les relations amoureuses des jeunes infirmières.
Même si les brûlures qu’elle avait subies dans un accident avaient été sévères et douloureuses, et si la guérison avait été longue, elle pouvait dissimuler ses cicatrices sous ses vêtements. Mais sa jeune voisine ne pouvait pas cacher les ravages de son visage, causés par une explosion de gaz. Comme si la vie n’était pas assez injuste à son égard, le lendemain de son admission, son petit ami l’avait plaquée. Mel avait alors déclaré qu’elle ne voulait plus vivre.
En l’entendant à travers la mince cloison qui les séparait, Chloe avait eu de la peine pour elle. Sa « conversation » avec elle cette nuit-là, à travers le mur, avait été à sens unique —  première tentative infructueuse suivie de bien d’autres.
— Tu lui as permis de surmonter ça, dit Tatiana d’une voix étranglée d’émotion. Je n’oublierai jamais ce jour où je suis arrivée et où je l’ai entendue rire. C’était grâce à toi, Chloe.
— Mel m’a aidée autant que je l’ai aidée, soutint Chloe.
Elle remit la photo à sa place et, dans ce geste, heurta la photo disposée juste à côté. Elle la redressa, admirant le cadre ancien, en bois d’ébène délicatement gravé. Elle s’émerveilla du travail de l’artisan, effleurant les ciselures, laissant errer son regard sur le cliché avec un léger sourire. Devant une grande roue de fête foraine, une toute jeune Eugenie souriait aussi, coiffée d’une casquette de base-ball imprimée du logo d’un parc de loisirs. Celui qui était accroupi près d’elle portait une casquette semblable et… 
Le sourire de Chloe s’effaça alors que la réalité la cinglait à l’instar d’une gifle. En pâlissant, elle fixa l’homme de la photo, en jean et T-shirt, dont l’expression taquine et insouciante ne portait en rien la marque d’une âme torturée. Sur ce beau visage, il n’y avait pas d’ombres qu’elle désirait effacer. C’était un homme ordinaire…  malgré sa beauté, elle, hors du commun, et son corps, lui, issu de ses rêves le plus fous.
Figée comme une statue, elle considéra la photo qu’elle tenait d’une main légèrement tremblante. Enfin, il était impossible que ce soit lui ! Pourtant, et de toute évidence, c’était bien lui ! C’était l’inconnu avec lequel elle avait partagé une nuit d’ébats sensuels inoubliables.
Si l’expérience avait eu une conclusion plutôt rude, elle avait su tourner la page. Mais elle n’avait pas pour autant oublié. Oublié la blessure émotionnelle et le sentiment d’humiliation qui l’avaient ravagée le lendemain, lorsqu’elle avait compris qu’il s’était éclipsé pendant la nuit. Le pire était qu’elle n’avait à s’en prendre qu’à elle-même. Car c’était elle qui l’avait abordé au bar avec la sensation d’accomplir un acte prédestiné…  Si l’on avait décerné ce soir-là l’Oscar de la naïveté et de la bêtise, elle l’aurait remporté haut la main !
Elle s’était demandé s’il s’appelait vraiment Nik…  Il lui semblait fou aujourd’hui d’avoir pu considérer que le fait d’ignorer son nom ajoutait au caractère romanesque de leur nuit d’amour. Le temps l’avait dépouillée de son lustre romantique, la révélant comme ce qu’elle était : une aventure sans lendemain, même si sur le plan sexuel elle avait été incroyable, inouïe.
Incapable de détacher son regard du cliché, elle se tourna vers Tatiana et demanda avec une désinvolture étudiée :
— Eugenie avait quel âge sur cette photo ?
Tatiana s’approcha pour regarder sa fille et eut un soupir nostalgique.
— Elle a été prise le jour de son dixième anniversaire, quelques minutes avant un malaise carabiné. Nik l’avait laissée dévorer un sachet de beignets, puis emmenée sur les montagnes russes.
Chloe, chavirée, posa une main sur son cœur, qui battait à grands coups dans sa poitrine. Elle s’intima de se ressaisir. Il n’y avait pas de quoi se mettre dans un tel état ! Ce n’était qu’une photo, et cet homme était de l’histoire ancienne !
La prochaine fois que tu feras l’amour, se fustigea-t-elle, évite de choisir un parfait inconnu ! Et puis sois honnête, on n’appelle pas ça de l’amour mais s’envoyer en l’air.
Lorsqu’elle avait enfin admis que leur échange était sans rapport avec une union spirituelle et avait tout à voir avec le désir débridé, elle avait pu enfin aller de l’avant.
Aller de l’avant ? Alors, pourquoi tremblait-elle comme une feuille ?
Elle remit la photo en place. Elle ne permettrait pas que cet homme lui rejoue un tel tour. Elle n’était plus la jeune fille d’alors, sottement naïve. L’expérience avait été douloureuse et lui avait servi de leçon. Mais, après avoir surmonté sa blessure d’amour-propre, elle avait compris que, si le sexe pour le sexe avec un parfait inconnu pouvait être, de toute évidence, extrêmement agréable, elle n’était pas faite pour ça. Si elle n’était pas réellement du genre à se réserver pour le grand amour, tout de même, un peu de respect mutuel, ça ne faisait pas de mal !
— Alors, c’est ton frère Nik, dit-elle d’une voix atone.
Le destin avait un sens de l’humour plutôt retors !
Elle laissa errer son regard sur la série de clichés. C’était le même homme, s’avisa-t-elle, qui figurait sur plusieurs d’entre eux. S’il paraissait plus jeune, ce n’était pas seulement à cause de la date à laquelle ils avaient été pris, mais aussi parce qu’on ne percevait pas le cynisme et la part ténébreuse, dangereuse, qu’elle avait sentis chez lui la nuit où ils avaient couché ensemble. Qu’était-il arrivé à l’homme des photos pour qu’il devienne, en quelques années à peine, celui qu’elle avait rencontré ? Nik Latsis —  son Nik…  Il était si étrange de pouvoir associer enfin un patronyme à celui qui l’avait initiée à la sexualité.
Bon sang, son nom n’avait aucune importance, et elle se fichait de savoir comment il était devenu un salaud dénué de cœur ! Oh ! elle admettait sa part de responsabilité…  Après tout, une rencontre entre une romantique naïve qui ne se l’avouait pas et un parfait rustre n’était pas vouée à une fin heureuse !
— J’oubliais que tu n’as jamais rencontré Nik…  N’est-ce pas ? demanda Tatiana.
Dire la vérité ou mentir ? Chloe biaisa.
— Il me semble l’avoir déjà vu… 
— À la télévision, peut-être ?
— À la télévision ? fit Chloe. Je ne crois pas… 
Puis elle comprit que Tatiana ne se référait pas au présent mais au passé de son frère.
— Oh ! Quand tu m’as dit qu’il avait été journaliste, j’ai pensé à la presse écrite.
— C’est là qu’il a commencé, mais Nik était correspondant de guerre. Il est souvent apparu sur le petit écran, en fait. Il a remporté des prix, dit Tatiana.
Elle ajouta avec autant de fierté que de détresse :
— Il a passé les dernières années de sa carrière avec l’armée, dans les pires zones de guerre. Il n’a jamais été du genre à faire les choses à moitié.
Une chose était certaine, il n’avait été ni un amant à moitié ni un sans-cœur à moitié !
— Lors de sa dernière mission, son cameraman, et surtout meilleur ami, a été abattu.
Secouée, Chloe pâlit.
— Il n’a quand même pas…  ?
— Si. Il est mort dans les bras de Nik. Le pire, du moins pour les proches, c’est que, lorsqu’on a appris qu’il y avait eu un drame mortel — dix journalistes de médias différents pris au piège pendant trois jours —  nous ne savions pas qui ils étaient et qui était mort.
Chloe eut un murmure de compassion alors que son aînée fermait les yeux en frissonnant.
— Nous aimions tous Charlie, il venait de se fiancer…  Et, en même temps, nous étions terriblement soulagés que ce ne soit pas Nik. On s’en est sentis coupables.
— La culpabilité du survivant, dit Chloe, pensant à sa sœur qui, après l’accident, dont elle était sortie indemne contrairement à Chloe, avait été suivie par un thérapeute.
— Tu l’as sans doute vu, reprit Tatiana. Comme journaliste, il utilisait le nom de jeune fille de maman. Il ne voulait pas qu’on l’accuse de tirer parti de ses origines familiales. Kyriakis, ça te dit quelque chose ? Nik Kyriakis ?
Chloe secoua la tête.
— Je n’ai jamais beaucoup regardé le petit écran. On avait droit à une demi-heure de télé par jour, en grandissant, et c’est devenu une habitude. Aujourd’hui encore, je préfère écouter la radio. Il a dû être dur pour ton frère de reprendre le métier après ce qui s’était passé, non ?
Pour sa part, elle était retournée sur le lieu de son accident. Cela avait-il eu un effet bénéfique ? Peut-être s’était-elle simplement prouvé qu’elle était capable de cet acte…  En tout cas, elle avait pu déterminer les progrès de sa guérison en listant les choses qu’elle parvenait à faire, à surmonter : regarder ses cicatrices, les montrer à ses proches, monter dans une voiture, conduire…  Revenir sur la route en lacets où l’accident s’était produit.
— Il n’a pas repris le métier, dit Tatiana. Le lendemain de son retour, notre père a eu une attaque et s’est retrouvé incapable de diriger l’entreprise familiale. Il avait toujours été prévu que Nik prendrait la relève…  Il ne parle jamais de ce qui est arrivé à Charlie, alors, pas un mot là-dessus ce soir, hein ? acheva-t-elle avec inquiétude.
Si Nik Latsis voulait affronter les choses « en homme » et enfermer tout ce malheur au-dedans de lui, grand bien lui fasse ! pensa Chloe. Elle n’allait certes pas solliciter ses confidences ! En fait, à l’idée de le revoir, et plus encore de passer la soirée en sa compagnie, elle sentait monter la panique.
Il était un temps où elle aurait donné cher pour se confronter à son amant déserteur, mais cette époque était révolue, et elle ne souhaitait aucunement avoir une conversation à cœur ouvert avec Nik Latsis. Il relevait du passé lointain. Elle n’allait pas continuer à battre sa coulpe et n’avait pas envie d’affronter cette erreur. En tout cas, s’il lui fallait en passer par là, ce serait avec fierté et dignité. C’était ça, le plan… 
— Non, bien sûr, je ne dirai rien, sois tranquille, assura-t-elle à Tatiana.
Mais une petite voix lui souffla que ses plans avaient une fâcheuse tendance à tourner au vinaigre.
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